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Gare routière Greyhound, Union Station - Los Angeles, Californie, juin 1972.

Oui, je pars 
dans quelques 

instantsÖ

Il a une rÈputation 
díours mais ce níest 
tout de mÍme pas 

un ogreÖ

Mais non, 
je níai pas 
le trac ! 

Je ne sais pasÖ
je rentre dËs 
que possible.

Merci, ne tíinquiËte 
pasÖ Je tíaime aussi. 

Sarah  Evans, 
enchantÈeÖ 

Sam  Lewis, 
raviÖ

Bonjour, 
cíest bien 
le bus pour 
San Diego ?

Tout ‡ fait 
mademoiselle, 
nous partons 

dans 10 minutes.
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Je míy rends pour 
la premiËre fois.

Vous faites souvent le trajet vers San Diego ? Mon journal Ètudiant míy envoie 
pour une interview.

Vous avez vu Le Parrain ? 
Francis F. Coppola est 

un ancien de ma section. 

PlutÙt au cinÈma, 
je líÈtudie ‡ líUCLA.

Moi, je suis un admirateur 
de Sidney Poitier.

Jíai des amis Ètudiants noirs 
dont cíest le rÍve le plus cher. 

Vous vous destinez 
au journalisme ?

Cíest une fabrique de 
cÈlÈbritÈs, votre truc ! 

Cíest une  grande chance. 
Jíai entendu dire quíun groupe 

de jeunes cinÈastes prometteurs 
sortaient de cette universitÈ.

¿ quand un grand 
rÈalisateur noir ?

Pier du ferry pour 
Coronado Island. 
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Sarah Evans, jíai rendez-vous avec 
votre mari pour un entretienÖ

BonjourÖ Madame Cooper ? 
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Mon mari vous attendait.

Bonjour, jeune  ̌ lle, 
donnez-vous la peine 

díentrerÖ

Je suis trËs impressionnÈe et honorÈe, 
monsieur Cooper, de rencontrer une 
lÈgende de lí‚ge díor hollywoodienÖ

Une lÈgende en sommeil 
ÈchouÈe sur líÓle de 

CoronadoÖ Mais que me 
vaut le plaisir de votre 

visite, mon petit ?

La revue trimestrielle 
du dÈpartement 

cinÈmatographique 
de líUCLA mía chargÈe 

de rÈaliser un long 
entretien sur 

votre carriËre.

Merci de me recevoir et 
de rÈpondre ‡ toutes 

nos questions.

Vous savez, ma chËre, mon existence 
de pensionnÈ de la Navy au doux soleil de 

San Diego níest pas non plus trÈpidanteÖ 
MÍme si je mets un point díhonneur ‡ rester 

actif et ‡ suivre de nombreux projets. 

Par quoi commenÁons-nous ? 

Par le tout dÈbutÖ 
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Je suis nÈ ‡ Jacksonville, en 
Floride, le 24 octobre 1893Ö 

AprËs une enfance confortable 
bercÈe par líesprit de chevalerie 

et díaventureÖ

Ö líentregent politique de mon pËre 
me permit díentrer ‡ Annapolis, 

líacadÈmie navale des …tats-Unis. 

Je me heurtais sans cesse 
au caractËre rÈtrograde 

de mes professeurs. 

Depuis ma premiËre observation de vol 
díavions lors de mon adolescence, jíÈtais 

persuadÈ de leur rÙle pivot lors 
des prochains con  ̌ its armÈs.

Lors de ma derniËre annÈe ‡ líacadÈmie, 
mes chefs me prirent vraiment en grippe 

et je multipliais les jours aux arrÍts 
de rigueur.

Je subis líultime aff ront de ne pouvoir 
passer mon diplÙme de  ̌ n díÈtudes . 

On me chassa de líÈcole 
pour un prÈtexte 

fallacieux. 

Je quittais Annapolis, humiliÈ et dÈgradÈ, 
obligÈ díabandonner mon ÈpÈe de service, 

rÈcupÈrÈe par un condisciple. 

Ce fut une grande honte pour mes parents 
et la mÈmoire de mon oncle colonel confÈdÈrÈ, 
dont les hauts faits díarmes peuplaient 
la mÈmoire familiale.

Je dÈcidai de 
me faire oublier 
quelque temps 
en míengageant 
comme pigiste 

dans un journal 
local, le 

Minneapolis 
Daily News. 

Ö dans une famille 
sudiste traditionnelle.
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Mon rÈdacteur en chef me 
cantonna vite aux faits divers. 

¿ líautomne 1916, jíincorporai 
la garde nationale de GÈorgie.

Je participai ‡ líexpÈdition commandÈe par le gÈnÈral Pershing, 
‡ la frontiËre mexicaine, pour tenter de capturer Pancho Villa.

Nous nous enfoncions parfois trËs 
loin au sud, en territoire mexicain.

Je participai ‡ mes premiËres 
expÈriences de renseignement. 

Je devins ‡ cette occasion un homme 
de con  ̌ ance du gÈnÈral Pershing, qui 
me con  ̌ a quelques missions dÈlicates. 
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Je me souviens de mon in  ̌ ltration lors díun dÓner dans 
une hacienda o˘ je rencontrai une envoyÈe de Villa. 

Je míextirpai de ce rendez-vous 
‡ deux doigts de sortir mes colts.

Cette chasse ‡ Pancho Villa fut 
un Èchec, et nous repass‚mes la 

frontiËre en mars 1917, bredouilles.

De retour aux …tats-Unis, je repris mes rÍves díaviation.

Jíincorporai la toute jeune Ècole de líair militaire díAtlanta. 

En ao˚t 1917, jíobtins mon certi  ̌ cat díaptitude au vol comme major de ma promotion, qui comptait 150 ÈlËves-offi  ciers pilotes.

Je transmis ‡ cette espionne 
une proposition díaccord de 

reddition Èmanant du quartier 
gÈnÈral de Pershing. 
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Cíest une hÈlice qui date 
de cette Èpoque ?

Cette raretÈ provient 
díun DH4, un avion de 

pionnier que jíai pilotÈ sur 
les fronts europÈens.

Un appareil robuste et 
maniable, qui mía sauvÈ la vie 
‡ de nombreuses reprises !

On míenvoya en France en 
octobre 1917 comme adjudant pilote 

du 201e escadron de la Navy. 

Notre escadron Ètait attachÈ 
‡ la ville díIssoudun, puis jíai suivi 

un entraÓnement de pilote-
bombardier ‡ Clermont-Ferrand. 

Je br˚lais de me jeter dans líaventure 
des combats et de rejoindre les rÈcits 

guerriers de mes aÔeux. 

Nous volions sur des De Havilland 4 ÈquipÈs 
díun moteur Liberty et de deux mitrailleuses 

Marlin. CíÈtaient des cercueils volants, 
comparÈs aux Fokker allemands.

Mon observateur mitrailleur 
se nommait Edmund Leonard. ¿ force 
díheures díentraÓnement passÈes 

ensemble, des liens fraternels 
se nouËrent entre nous. 
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